
POUR LE XXI. DIMANCHE

APRÈS LA PENTECÔTE.

Sur les Dettes.

Suffocabat eum dicens : redde quod debes. Il le

prenoit à la gorge , & L'étouffoitprefque, en difant:

rends.moi ce que tu me dois. S. Matth. c. 18.

IL n'eft gueres de plus fâcheufe extré

mité que celle où fe trouve réduit un

honnête homme , foit lorfqu'ayant à fes

troutfes un créancier inexorable , il eft dans

lîinapoffibilité de le payer ; foit lorfqu'ayant

affaire à un débiteur de mauvaife volonté

ou.de mauvaife foi , il fe voit forcé mal

gré lui , de le pourfuivre. Dans le premier

cas , il blefle la juftice : dans le fecond il eft

obligé de vaincre une certaine répugnance,

d'étoulfer un certain fentiment de com-

paffion dont il eft bien difficile de fe dé-

fencke , quand il s'agit de faire de la peine

à quelqu'un , Se de le traîner devant les

Juges. ^ ^ ,

Pour être tout.à-fait à l'abri de l'un &

de l'autre inconvénient, il faudrait n'avoir

ni créanciers ni débiteurs ; ce qui n'eft gne-

tes pofllble. Nos befoins mutuels , les rap-.

'
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ports , le commerce que nous avons les uns

avec les autres , nous mettent prefque tous

dans le cas , tantSt de prêter , tantSt d'em

prunter : il eft peu de gens à qui perfonne

ne doive rien, & qui ne doivent rien à

perfonne.

Si tous les hommes étoient de bonne

foi ; fi tous avoient de la probité ; fi tous-

étoient charitables ; nous n'aurions pas be-

foin , mes chers Paroilfiens , de traiter ici

cette matiere. Mais parce que les dettes

foit a<£tives , foit paffives que vous avez les

uns vis-à-vis des autres , vous donnent très-

fouvent occafion de blefler la juftice on

là charité ; j'ai cru devoir remettre aujour

d'hui fous vos yeux les régles que tout

homme fage doit obferver à cet égard , Se

qu'il ne faut jamais perdre de vue.

Première RIfiiïion,

De toutes les qualités qui rendent un

homme vraiment aimable , il n'en eft au

cune qui foit plus propre à lui gagner tous

les cœurs que la bienfaifance. Quelqu'un

qui dans toutes les occafions fe montre fen-

fible aux peines d'aurrui , qui eft naturelle

ment porté à rendre, fervice , qui non-feu*

ment ne fait pas refufer ceux qu'on lui

demande i mais qui prévient fon prochain

& lui olfre fon fecours , quand il le voit

dans l'embarras ; quelqu'un qui ne connoît
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pas de fatisfaction plus vive, ni plns douce

que d'obliger, & qui s'eftime bienheureux,

quand il eft à même de le faire : un tel

homme , un cœur de cette trempe eft , fans

contredit , ce qu'il y a de plus précieux &

de plus aimable dans la fociété humaine.

C'eft par la bienfaifance fur- tout que les

hommes font l'image de la divinité , dont

la nature eft une bonté inépuifable répan

due fur tous les êtres , fans exception , &

qui éclate finguliérement au-deflus de ton*

{es ouvrages : Miferationes ejusfuper om-

tùcl opera ejus.

Oui , grand Dieu ! votre puiflance me

remplit d'admiration ; la profondeur de

votre {âgefle m'étonne ; je tremble à la vue

de vos jugemens : mais les richefles de vo

tre bonté raviflent mon cœur ; c'eft par elle

que vous rempliflez , pour ainfi dire, l'ef-

pace immenfe qui eft entre vous & vos

créatures. Par vos autres attributs, vous êtes

le Dieu puiflant, le Dieu fort, le Dieu juftei

le Dieu terrible ; mais par la bonté , vous

êtes finguliérement mon Dieu, le Dieu de

mon cœur : Dtus meus 3 Deux cordis mei.

Les hommes fe font admirer par leur

fagefle , ils ie font craindre par leur puif-

fance , ils fe font refpecter par leurs vertus.

Mais ils ne fe font aimer que par la bonté

de leur cœur & par leurs bienfaits ; ce n'eft

que par- là qu'ils font le bonheur de leurs

lemblables. . .-•
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Quoi- de plus odieux au contraire qu'un

mauvais cœur ? Et j'appelle un mauvais

cœur , non pas celui qui cherche à faire le

mal ; mais celui qui n'aime à faire du bien

à perfonne , qui ne regarde que foi , qui ne

voit les peines d'autrui que pourfe féliciter

& s'applaudir intérieurement de n erre pas

réduit aux mêmes extrémités : celui que rien

n'inquiéte, que rien ne touche, que rien

n'occupe de tout ce qui ne l'intérefle pas

perfonnellement. Eft-ce là un homme ?

Où eft l'humanité, mon cher Paroiflîen,

lorfque vous pouvez & que vous ofez pren

dre fur vous de refufer à votre frere , & de

lui refufer dans fon befoin le plus preflant,

un fervice qu'il vous feroit aifé de lui ren

dre fans vous gêner & fans courir aucun rif-

que? Lorfqu'ayant vos greniers pleins de

bled , vous ne voulez point en prêter un

grain à ce pauvre pere de famille , quoique

vous foyez bien fur qu'il vous le rendra , &

qu'il vous le demande à mains jointes:

lorfque vous foufFrez qu'il vende fon champ

©u fa charrue pour nourrir fa femme & Ces

enfans : lorfque dans cette occafion & dans

beaucoup d'autres femblables , vous dites

je n'ai point de bled , je n'ai point d'argent j

ou bien , j'ai befoin de mon argent & de

mon bled ; pendant que vous attendez la

cherté pour vendre, pendant que vous avez

dans votre coffre une fomme confidérable ,

qui , dans ce moment-là , ne vous fert de

-"x



Apres ia Pentecôte. 591

rien : êtes-vous un homme ou un tigre ?

Comment donc ofez-vous vous dire chré

tien? Et comment le nom de Jéfus Chiift

peut-il être dans votre bouche ?

Que vous ne prêtiez pas à tout le monde

indifferemment ; que Vous ne prêtiez pas

à celui qui n'emprunte que pour fournir à

fesplaifirs, pour entretenir fa vanité , ou

par d'autres motifs de cette efpece ; vous

avezraifon. Prêter à certaines gens, c'eft les

defïervir plutSt que leur rendre fervice ; Se

la même charité qui vous oblige à prêter

aux uns , doit vous empêcher de prêter aux

autres.

Vous feriez très-mal , par exemple , de

prêter à ce jeune homme pour ion jeu ,

pour fes folles dépenfes, pour Ces étourde-

ries &- fon libertinage. Vous feriez très-

mal de prêter à ce plaideur de profeflîon ,

qui aime les procès autant que les honnêtes

gens les abhorrent ; qui plaide par entê

tement , par goût , pour des miferes , &

prefque toujours de mauvaifes caufes. Vous

feriez très-mal de prêter à ce commerçant

qui n'a nul ordre dans fon commerce , qui

pour trop embraffer ne tient rien , qui a

beaucoup de montre & peu de fonds , qui

emprunte moins pour arranger fes affaires,

que pour les embrouiller & les déranger

encore davantage. Vous ferez bien , en ht»

mot , de ne pas prêter à ceux qui n'en ont

pas un vrai befoin , ou à qui ce fervice

'
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prétendu feroit moins avantageux que

nuinble.

Que vous ne prêtiez point fans favoir

comment , & dans quel tems on vous ren

dra la fomme prêtée ; que vous preniez à

cet égard toutes vos précautions Se vous

furetés. Que vous ne prêtiez qu'à gens

bien folvables ; que vous ne prêtiez pas

une feconde fois à quelqu'un qui vous a

manqué de parole ; & qui au lieu de vous

rembourfer au tems dit , vient vous em

prunter de nouveau : à la bonne-heure : je

ne vous dirai rien là-deflîis ; quoiqu'une

perfonne'qui a le cœur bon & qui eft vrai

ment charitable , n'y regarde pas toujours

de fi près.

Je ne vous dirai pas que s'il y a des oc-

cafions où Ton doit donner; à plus forte

raifon y en a-t-il où l'on eft obligé de prê

ter. Je ne vous dirai pas foyez chrétien ,

foyez charitable ; mais feulement foyez

homme : faites aux autres ce que vous vou

driez qu'on vous fît; Se fouvenez-vous qu'il

y a un Dieu de qui vous tenez, qui vous

a prêté tout ce que vous avez au monde ;

qui vous prête , qui vous donne tous les

jours , qui eft auflî le Dieu & le perc

de ce prochain , lequel dans fbn befoin a

recours à vos greniers ou à votre bourfè.

Souvenez -vous qu'il viendra un tems où

vous ferez obligé de lui rendre compte ; &

que vous ferez puni d'avoir tenu renfermé,
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ou d'avoir employé en dépenfes inutiles ,

peut.être criminelles, un argent dont votre

frere^dans fon befoin , ne vous demandoit

que^JPage pour quelques mois ou quelques

annees.

Vous Tentez au refte , mes chers Paroif-

fiens , qu'«n parlant du prêt , j'en parle

comme d'un ferviee que vous rendez à

celui qui emprunte j & par conféquent je

ne parle point de ces prêteurs qui vivent ,

non de leur travail 3 ni de leurs biens ; mais

du travail & de la fubftance des autres. De

ces prêteurs à intérêts , qui ont choifi ce

moyen de faire valoir leur argent , comme

le plus fur & le plus commode.

Quoi de plus commode en effet , que de

retirer chaque année le cinq pour cent

d'une fortune dont on demeure toujours

le maître , & que l'on fe fait rembourfer

quand on veut ? Si ce Monfieur qui prête

fi généreufement , qui eft fi officieux, fi

bon , fi charitable , gardoit fon argent

dans fon coffre , il ne lui produirait rien :

s'il en achetoit des fonds , ils ne lui pro

duiraient pas le cinq pour cent , clair &

net, toutes charges payées, toutes déduc

tion faites des frais d'exploitation & des

accidens à quoi font fujets les fruits de la

terre. S'il le plaçoit dans le commerce , il

rifqueroit de mille façons, non-feulement

l'intérêt, mais le capital : s'il le vendoit

par un bon & légitime contrat , il ne Tau
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roit plus , il ne feroir plus le maître d'e»

difpofer à fa fantailie; au lieu qu'en prêtant à

jour, il fauve tous ces inconvéniens. Ilpeut

toujours difpofer du fonds comme b n lui

femble : le produit eft fûr : c'eft un bon

denier , & tout autrement liquide que le

revenu d'un domaine ; il n'eft fujet ni aux

tailles, ni au vingtieme, * ni aux mau-

vaifes récoltes.

Il ne féme point , & il recueille : tous

fes créanciers font des valets qui travaillent

pour lui gratis & fans aucune efpece de

falaite. Car enfin quel eft le falaire de ce

milérable à qui vous prêtez votre argent,

foit qu'il le fafle valoir , ou qu'il le con-

fume pour fes befoins ? S'il le fait valoir ,

le produit n'eft que pour vous ; & fes pei

nes font perdues. S'il rifque de gagner plus

qu'il ne vous donne , il rifque de perdre

aufli , & fon falaire n'eft point allure :

toutes les fûretésfont pour vous, & tous les

dangers font pour lui : où eft la juftice ? Que

s'il confume pour fes befoins l'argent ou

les dentées que vous lui avez prêtés , l'en*

térêt qu'il vous paie fera donc pris fur fes

propres fonds , & vous le ruinerez ainfi.

 

* St le débiteur en demande la déduction , le créancier

roenace de le forcer au rembourfement du capital ; 8c pour

que le premier «e puiffi pas y revenir à fin de compte , on

a loin d'ajouter dans chaque quittance s déduUien faite du

yingtieme.

V
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peu à peu. Quelle bonté ! quel fervice 1 O

que vous êtes charitable 1

Je conviens que fi pour prêterà votre

prochain la fortune qu'il vous demande,

vous dérangez vos propres affaires ; fi ce

prêt vous caufe un dommage confidérable ,

il eft jufte que vous foyez dédommage ;

pourvu néanmoins que la perte que vous

faites , ou le gain dont vous vous privez

foient auflî fûr 8c auffi clair que les inté

rêts qu'il vous paie. Car prétendre que

vous êtes en droit d'exiger les intérêts d'une

fomme prêtée à jour , par la raifon que

vous pourriez la faire valoir autrement ,

lorfqu'en la faifant valoir autrement, vous

rifqueriez de perdre , comme vous rifque-

riez de gagner ; vous fentez bien , mon

Enfant , que c'eft là nous jetter de la pou

dre aux yeux , & vous aveugler vous-mê

me. Quoi ! vous ne voyez pas que cet inté

rêt eft un produit fûr , & que le gain ou

la perte dont vous parlez font à l'avan-

ture? Lequel des deux dans ce cas là rend fer-

vice à l'autre : Eft.ce le prêteur , ou l'em

prunteur ? je vous le demande.

Mais je ne fuis pas obligé de prêter mon

argent. Soit : pourquoi donc le prêtez.vous i

Qui eft-ce qui vous y force ? Quel peut

être votre motif ? pour rendre fervice à

quelqu'un qui fe trouve, dans l'embarras.

Fort bien : répondez- donc, je vous en prie,

à la queftiou que je vais vous faire ., elle *
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eft bien fimpk , la voici ; & péfez bien

ce raifonnement. Si vous placiez votre ar

gent par un contrat fur le Roi , fur les Etats

de Provence , fur le Clergé , fur l'Hôtel-

de-Ville, ou fur un Particulier ; regarderiez-

vous ce contrat comme un fervice que

vous leur rendriez ? Non : à plus forte rai-

fonne rendez -vous pas fervice en prêtant

à jour ; puifqu'outre l'intérêt annuel que

vous exigez au taux des contrats légiti

mes , vous confervez pardevers vous

pleine & entiere liberté de retirer le ca

pital , quand bon vous femblera. Répon-

dez.donc , mon Ami j fi vous avez quel

que chofe de raifonnable à répondre ?

Cet homme eft dans l'embarras , 8c je

l'en tire. Soit, pour le moment ; & qu'eft-ce

que cela fait à la chofe? l'embarras où

le trouve votre prochain empêche-t-il que

vous ne commettiez une injuftice? Vous

exigez l'intérêt d'un argent dont vous de

meurez toujours le maître ; vous l'exigez

quoique ce prêt ne vous caufe aucun dom

mage , ou du moins fans être afluré de

ce dommage , comme vous êtes afluré de

l'intérêt qu'on vous paie : voilà Pufure ;

ou l'ufure n'eft rien , & les Théologiens

rêvent quand ils en parlent.

Le befoin dans lequel fe trouve votre

prochain peut bien l'excufer lui-même de

ce qu'il vous fournit l'occafion de com

mettre une injuftice , lorfqu'il eft forcé
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par fa pofition actuelle d'emprunter aux

conditions qu'il vous plaît ; mais fa pofi-

tion & l'extrémité où il fe trouve ne font

point pour vous une raifon de faire ce qui

cft mal en foi : car fi le bcfoin de votre

prochain vous autorifôit à commettre cette

ufure ; il s'enûiivroit de là que plus ce

befoin feroit preflant , plus vous feriez

excufable ; il s'enfuivroit qu'il y auroit

moins de mal à prêter ainfi au pauvre ,

qu'au riche ; ce qui eft de la derniere ab-

furdité.

Mais enfin , Monfieur , je fuis d'accord

avec mon homme : non-feulement il con

vient , mais il m'offre lui-même de payer

l'intérêt de mon argent : quel tort lui fais-

je dans ce cas là ? quand bien-même je ne

ferois point en droit de l'exiger, quel mal

y a-t-il à prendre ce que l'on me donne ?

Voilà qui eft admirable \ Eh ! pourquoi ne

dites-vous pas auflî qu'il vous eft permis

de commettre avec cette femme , des adul

teres tant qu'il vous plaît , parce que fon

mari eft aflez infâme pour y eonfentir aufll'

bien qu'elle ?

Mais depuis quand un contrat, qui eft

illégitime de la nature , devient-il permis

{,ar le confentement qu'y donne la partie

ézée ? votre débiteur confent à vous payer

l'intérêt de la forame que vous lui prêtez à

jour , comme il confentira dans la fuite ,

fi le cas y échoit , à vous rendre pour deux
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cens francs ce qui vaut quatre cens livres ?

eft-il permis de le prévaloir de l'extrémité

où fe trouve un malheureux , pour l'égor

ger, fous prétexte qu'il vous tend la gorge ,

&, qu'il vous dit , égorgez-moi ? Il faur être

bien aveugle & bien enforcelé , Dieu me

pardonne , pour croire permis ce qui eft

défendu en mille endroits de l'Ancien

Teftament , ce que Jéfus-Chrift condamne

dans le Nouveau , ce qui a été profcrit par

tous les Conciles , tous les Saints Peres ,

tous les Docteurs qui ont traité cette ma

tiere, & que je ne cite point, parce qu'il

faudroit pour cela un volume entier , &

non pas un prône.

Non , non : vous avez beau vous retour

ner ; vous ne changerez point l'Evangile.

Prêtez , dit notre Seigneur ; mais n'efpérez

rien de plus que ce que vous aurez prêté:

Mutuum date 3 nihil indefperantes. Quand

il dit prêter , c'eft un confeil qu'il vous

donne & qui devient un précepte dans cer

tains cas : mais quand il ajoute, n'efpérez

rien de plus que votre rembourfèment ;

ce n'eft plus un fimple confeil , c'eft une

défenfe qu'il avoir faite long-tems aupara

vant , par la bouche de fes Propheres , &

qu'il confirme de fa propre bouche. Que

s'il n'eft pas même permis de rien efpérer

an- de- là de la fomme prêrée , comment

voulez-vous qu'il foit permis d'en exiger

l'intérêt ?
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Prêter au prochain dans fon befoin , fans

autre motif que de lui rendre fervice ! ah I

Moniteur , Monfieur le prêteur , que vous

êtes loin de-là. Ce n'eft point l'avantage du

prochain que vous cherchez ; c'eft le vôtre.

Faire valoir un argent qui de lui-même ne

produit rien ; le faire valoir fans frais , fans

peine , fans aucun rifque ; voilà votre pre

miere vue : n'en avez-vous jamais d'autres?

Je ne le dis point : mais je fais qu'un tel

votre débiteur vous fait chaque année , des

préfens qui valent autant & plus que les in

térêts qu'il vous paie. Les feroit-il , s'il ne

craignoit point d'être forcé au rembour-

fement du principal ? Moyennant cette

crainte , tous ceux à qui vous prêtez font

des efclaves dont vous difpofez comme

il vous plaît , & dont vous vous fervez

pour commettre d'autres friponneries. Vous

faut - il des faux témoins ? vous en trou

vez. Vous faut- il des voix pour domi

ner dans les aflemblées publiques , & pour

y faire palfer vos injuftes prétentions ?

vous en avez à vos ordres. Voulez - vous

contenter quelque pafïïon brutale ? Cette

femme n'ofe vous rtiîfter, crainte que vous

ne pourfuiviez fon mari , comme vous l'en

avez menacée. Voilà ce que nous favons ,

& nous en favons bien d'autres.

Ajoutez à cela que vous vous faites aux

Veux de la populace , qui ne raifonne point ,

la réputation d'un homme bienfaifant , qui
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rend fervice à tout le monde : voulez-vous

du bled ? voilà mes gteniers. Voulez-vous

de l'argent ? voilà ma bourfe. Allez , victi

mes aveugles ; allez vous faire égorger par

ce loup caché fous la peau de la brebis.

Il s'engraiflera de vot/e fubftance ; Ces ter

res , les prés , fes troupeaux croîtront ; fa

maifon s'aggrandira , & la vôtre fera bien

tôt anéantie- Combien de familles ruinées

par fes prétendus fervices , dans les dilfé

rentes Paroifles qu'il voudroit nous faire

regarder commeJe théâtre de fa bienfaifance

&c de fes libéralités ? o l'homme généreux !

ô la pefte de la Paroilfe qu'il habite , &c du

voifinage ! mais panons à d'autres réfle

xions.

Si c'eft une injuftice , mon cher Paroif-

/ien, de retirer l'intérêt d'une fomme prêtée

a jour , toutes les fois que ce prêt ne vous

caufe point un dommage évident & sûr; ou

que le gain dont il vous prive n'eft pas aufïï

sûr & auffi clair que l'intérêt qu'on s'en

gage à vous payer annuellement : s'il y a

d'ailleurs un défaut non-feulement de cha

rité , mais d'humanité à refufer au prochain

le fervice qu'il vous demande dans un be-

foin prenant , & que vous pouvez lui ren

dre fans vous gêner à un certain pointj &

fans courir aucun rifque : vous péchez auffi

& contre la charité, & contre l'humanité,

quelquefois même & fouvent contre la

juftice, lorfque vous pourfuivez d'une cer

taine

X
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taine façon , le rembourfement de la fomrae

qui vous eft dûe.

Il y a des gens 3 nous le favons , 5c il

n'y en a malheureufement quci.trop, qui

n'aiment point à payer leurs dettes; qui

cherchent des détours & des chicanes ,

foir pour traîner le paiement en longueur ,

ou pour s'en difpenfer tout à fait. Gens de

mauvaife foi en faveur defquels je n'ai rienf

à dire à leurs créanciers , finon que la cha

rité n'a point de bornes ; que nous fommes:

tous redevables à la juftice de Dieu ; que

nous lui demandons fans cette du délai ;

que nous nions quelquefois la dette ; que

nous fommes très-fouvent vis à-vis de lui

des hommes de mauvaife foi , ou de mau

vaife volonté. Ajoutez à cela , mes Freres ,

qu'avec certaines gens , il vaudroit mieux

non-feulement par charité , mais pai^uu-

dence, faire le facrifice de ce qu'ils doi

vent ; fur tout lorfque la fomme n'eft pas

bien confidérable , Se qu'on peut la perdre

fans s'incommoder à un certain point. On

fait quelquefois plus de frais que la chofe

n'en vaut la peine : on ruine fon débiteur ,

fans en être pour cela foi-même plus riche ;

on y met fouvent du fien , & tout le fruit

que l'on retire de fes pourfuites , font des

malédictions de la part d'un débiteur in-

jufte , ou peu folvable.

Mais s'il y a des débiteurs de mauvaife

foi , il y en a auflî qui quoique durs en ap-

2. Dom. Tome IV. * S
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parence , font néanmoins plein de bonne

volonté. Ceux - là ne paient point parce

qu'ils ne veulent pas ; ceux-ci parce qu'ils

ne le peuvent , vu la poiition actuelle de

leurs affaires dont ils ne font pas obligés

de rendre compte à tout le monde. Il ar

rive à votre prochain des contre- rems ,

des pertes , des malheurs qu'il ne pouvoic

point prévoir , & qui le force à manquer

à la parole qu'il vous avoit donnée : il ne

faut pas être bien charitable , il fuffit d'a

voir quelque fentiment d'humanité pour

en revenir alors au grand principe : fais à

autrui ce que tu voudrois qu'on te fit. Si je

me trouvois malheureufement dans la poiï-

tion où Ce trouve mon débiteur; h j'étois

à fa place & lui à la mienne , ferois-je bien

aife qu'il me mit le couteau fous la gorge ?

qu'il fit vendre mes fonds ou mes meubles ,

ou mes dentées ? qu'il achevât de me rui

ner en fiais , & qu'il ajoutât de nouvelles

plaies à mes douleurs ? Non : je m'humi-

lierois devant lui , en difant comme ce

débiteur de l'Evangile ; prenez patience,

je vous en conjure, & avec le tems je vous

rendrai tout ce que je vous dois : Patientïam

habe in me _, & omnia reddam tibi. J'atten

drai donc ; c'eft une occafion que la Provi

dence m'a ménagée pour exercer ma pa

tience & ma charité. Nous fommes tous

Ficres ; les voies de rigueur toujours odieu-

fes , le font encore davantage , quand on

«_
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en ufe vis-à-vis de quelqu'un qui eft dans

l'impoflîbilité de faire ce qu'on lui de

mande.

Mais il y a un fiécle que je l'attends :

foit ; c'eft précifément la raifon pour la

quelle il faut l'attendre encore , pour ne

pas perdre le mérite de votre patience. Qui

a fait le plus , doit faire le moins. Il eft

rare , & l'on ne doit pas même fuppofer

qu'un honnête homme demande de nou

veaux délais lorfqu il n'eft pas moralement

fur d'avoir dans la fuite des reflburces qu'il

n'a point pour le préfent ; dans ce cas-là il

prend fon parti, en vendant de fon plein

gré , ce qu'il fait bien que fon créancier lui

fera vendre tôt ou tard, s'il ne s'exécute

enfin de lui-même.

Au refte , mon cher Paroiflîen , ( car je

«aime point à exagérer , ni à prêcher des

chofes qui puiflent paroître trop difficiles );

fi malgré les longs délais que vous avez

accordés à votre débiteur, vous ne voyez

point qu'il prenne aucune mefure pour Ce

mettre en état de payer Ces dettes ; je n'en

tends pas vous faire un crime de pourfui-

vre votre paiement en juftice ; fur-tout s'il

s'agit d'une fomme confidérable ; fi elle

vous eft néceflaire ; fi vous avez lieu de

craindre qu'un plus long délai ne vous ex

posât au danger de perdre votre créance,

Ufez donc de votre droit ; cela n'eft poinç

défendu: mais prenez garde.

Si)
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Comme les voies que vous êtes forcé d<4

prendre font odieufes , la chanté veut que

tous les adoucilliez autant que faire fe peut.

Il y a même de l'injuftice à ne pas le faire .y

parce qu'après tout, votre confeience ne

doit vous permettre que ce qui eft indif.

penfable pour obtenir votre paiement. La

juftice humaine pourra vous en pauer da

vantage ; mais la juftice de Dieu ne vous;

palfera rien de plus.

Multiplier les frais fans néceflîté , faire

taxer à toute rigueur des voyages & un fé-

jour que vous aviez à faire pour d'autres

raifons, que vous euffiez fait d'un côté

comme de l'autre , Se que vous n'avez fait

peut-être que pour votre plaifii ; demander

des dédommagemens , lorfque dans le vrai

vous n'avez fouffert aucun dommage , ou

bien que vous auriez pu l'éviter , tour cela

n'eft pas droit , tout cela eft indigne de

J'honnête homme : il y a donc bien peu

d'honnêtes gens ? oui , fans doute , il y en a

peu qui fur cet article portent la délicatefle

de confeience jufqu'au point où elle doit

aller devant Dieu , le Juge des juges.

MonfieurleCuréj vous avez raifon, fi

j'ai affaire à un honnête homme : mais fi

celui que je fuis forcé de pourfuivre , eft un

de ces mauvais payeurs qui ne s'exécutent

que par huiffiers & par fentences ; un de

ces chicaneurs qui difputent où il n'y a

point à difputer -, qui fç croient offenfés,,
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quand on leur demande ce qu'ils doivent ,

& avec lefquels il faut néceflàirement fe

brouiller pour le r'avoir ; qui paient d'in

gratitude & fouvent d'injures , le fervice

qu'on leur a rendu: quel mal y a-t-il à les

mener roide Se à toute rigueur de juftice ?

C'eft-à-dire , mon cher Paroiflîen , qu'il

faut avoir des égards pour ceux qui le

• méritent , & traiter fans ménagemens ceux

qui n'en méritent aucun ; c'eft-à-dire , qu'il

faut aimer ceux qui nous aiment , & haïr

quiconque nous haït ; faire du bien à ceux

qui nous en font , & maltraiter ceux qui

nous maltraitent ; mais, dites-moi , s'il vous

plaît j où donc avez-vous pris cette mo

rale î chez les Païens ? non : car les plus

fages d'entre eux ont enfeigné tout le con

traire. Dans l'Evangile , encore moins : car

il nous ordonne , comme vous favez , d'ai

mer nos ennemis , de faire du bien à ceux

qui nous font du mal ; de bénir ceux qui

nous maudiflent & nous perfécutent. Mais

je demande encore , quel droit avez-vous

de punir ainfi votre débiteur , de le mor

tifier , de le ruiner; parce qu'il vous paie

de mauvaifes raifons , parce qu'il vous cher

che des chicanes , parce qu'il vous dit des

chofes dures ? Exiger juridiquement une

dette qu'il ne veut point acquitter à l'a

miable , voilà votre droit , vous n'en avez

as d'autres. Permis à vous de faire toute»

es démarches néceflaires pour avoir juftice iY

Siij
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mais penfez-vous que tour ce qui n'eft pas

néceflaire à cet effet , puilfe vous être per

mis dans le for intérieur de la confcience ?

A plus forte raifon feroit-ce un crime de

pourfuivre vorre débiteur par un motif de

vengeance , pour le punir d'une injure vraie

ou imaginaire que vous prétendriez avoir

reçu de fa part ; pour le punir de vous avoir

^lélobligé , de vous avoir déplu dans quel

que occafion où il n'auroit peut-être fait

que fon devoir. Il y en a , 8c j'en connois

de ces belles amcs , qui au moindre petit

manquement , Se à tout propos , ménacent

leurs débiteurs de fergens , d afîîgnations ,

de pourfuites : que cette façon d'agir eft

balfe i qu'elle eft honteufe ! qu'elle eft in

digne d'un homme d'honneur ! un homme

d'honneur qui auroit deffein de faire aflî-

gner quelqu'un pour dettes , renvoie Ces

pourfuites à un autre tems, lorfqu'il craint

qu'on ne le foupçonnât d'agir par vengean

ce. Mais ceux dont je parle ne font pas fi

délicats : au contraire , je l'ai déja dit, &

pourquoi ne pas le dire encore ? ils ne prê

tent que pour fe faire craindre , pour fe

faire refpec"ter , au moins en apparence. Ce

noir artifice de leur orgueil peut leur réuflir,

i& il ne leur réuflît que trop ; mais il eft

Jbien infame j.c'eft une autre efpece d'ufure

qu'ils ajoutent à la premiere : ils prêtent

pour avoir l'intérêt de leur argent, ce font

des fripons ; ils prêtent pour avoir des ref
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pe&s, pour infpirer de la crainte, pour

faire des efclaves ; ce font de petits tyrans,

des ames de boue.

Telles font , mes chers Paroiflîens , les

regles de prudence , de jufticc , de charité.,

que vous devez obferver ; foit que vous

prêtiez, foit que vous exigiez le rembour-

fement des fommes que vous avez prêtées.

Rendez.donc à votre prochain ce bon of

fice , quand vous le pouvez ; & fi fon befoin '

cft prelfant , faites: plus que vous ne pouvez ,

mais toujours fans aucune vue de tourner

à votre profit le fervice qu'il vous demande,

& jamais lorfqu'il peut lui être nuifible :

prêtez- lui pour fes befoins , & non pas

pour fesplaifirs ; pour arranger fes affaires,

& non pour lui donner occafion de les dé

ranger.

^ N'ayez recours à la voie forte quand il

s'agit du rembourfement , qu'après avoir

épuifé toutes celles d'une patience*: d'une

douceur vraiment chrétiennes ; confervez

cette douceur & cette patience jufques dans,

les pourfnites que vous êtes forcés de faire

contre vos débiteurs , & vis-à vis de ceux-

là mêmes qui vous paroiflent en être leplus

indignes. Ne féparez jamais la mi fencorde

de la juftice , & fouvenez-vous que Dieu

notre Pere commun vous traitera comme

vous avez traité votre frere. Voilà ce que

j'avoisà dire pour l'inftruction de ceux qui

1 S iv
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font dans le cas de prêter ; voici mainte

nant pour ceux qui empruntent.

Seconde Réflexion.

C e l u i qui prête peut bleifer fa con-

fcience en plufieurs manieres ; celui qui

emprunte n'eft pas moins expofé à pécher.

Il faut donc favoir comment & pourquoi

& de qui Ton emprunte : car il n'eft point

permis d'emprunter indilféremment de tou

te forte de perfonnes , ni dans route forte

d'occafions , ni par toute forte de motifs y

& d'un autre côré il faut.que votre pofition

foit telle , que celui de qui vous empruntez

ne foit point expofé , fuivant le cours or

dinaire des chofes, à perdre la fomme qu'il

▼ous aura prêtée.

Et d'abord , vous ne devez point , & vous

lie pouvez point en confeience vous adref-

fer aux ufuriers dont nous parlions tout à

l'heure , à moins que vous n'y foyez forcé

abfolument par ces fortes de néceflîtés dont

on dit qu'elles n'ont point de loi. J'aime

mieux payer l'intérêt à un ufurierque d'em-

Îrunter' d'un honnête homme , en payant

intérêt ; j'en fuis quitte , je n'ai à mon

créancier aucune efpece d'obligation , je

fiais difpenfé de la reconnsiflance ; mauvais

raifonnement.

Vous n'avez point d'obligation à cet ufu-

rier , cela eft vrai ; vous lui rendez fervice

au contraire, à parler humainement-, mai&
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devant Dieu c'eft un ferviee déteftable : il

fe damne , & vous êtes une des-caufes de fa.

damnation. S'il n'y avoit point de receleurs,,

il n'y auroit pas tant de voleurs ; il n'y au-

roit point d'ufuriers , fi perfonne ne vouloit

(c prêter à leurs ufures.

On ne doit pas recevoir les Sacremens

d'un Prêtre que l'on fait très certainement

être indigne de les adminiftrer , à moins

que l'on ne puifle pas commodement &

fans fcandalc , les demander à un autre ;

pourquoi ? parce qu'on lui donneroit oc-

cafion de commettre un facrilége horrible ,

parce qu'on lui en fournirait la matiere &

que l'on feroit cenfé le partager avec lui :

mais ne partagez-vous pas de même le cri

me de cet honnête fripon , qui fous pré

texte de vous obliger , commet une injus

tice criante ?

C'eft un préfent que je lui fais , je veux

bien lui donner le cinq pour cent ; ne fuis-

je pas le maître de donner mon bien à qui

bon me femble ? Soit ( quoiqu'il ne foit

pas vrai , à beaucoup près que nous foyons

toujours les maîtres de donner notre bien à

qui bon nous femble ) ; mais cet ufurier ne

peut point en confciencc le recevoir , &

dès-lors il ne vous eft pas permis de lui

donner. Donneriez-vous de l'argent à quel

qu'un que vous fauriez vouloir en acheter

une corde pour fe pendre ? Celui qui tire

l'intérêt d'une Comme qu'il prête à jour ,

Sy
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fait nn commerce défendu , auquel vous par

ticipez , quand bien même vous regarderiez

cet intérêt comme un don que vous lui faites

annuellement ; parce qu'un don reçu en

faveur du prêt eft uneulure : d'où il s'enfuit

que hors le cas d'une abfolue néceflîté ,

vous ne pouvez pas donner innocemment

un intérêt que votre prochain ne peut pas

recevoir fans crime ; lorfqu'il eft connu pu

bliquement & que vous le connoiflez vous-

même pour faire ce vilain métier.

N'ayez donc jamais recours, mon cher

Paroilfien , à la bourfe d'un homme qui ne

prête que par intérêt & avec intérêt. Mé

fiez-vous de fes olfres de fervice & de Ces

promettes : ne vous gênez point , vous di-

ra-t-il , voilà de l'argent, prenez ce qu'il

vous plaira , pourvu que vous m'en payez

l'intérêt comme il eft jufte , je vous don

nerai tout le tems que vous me demande

rez ; je fuis charmé d'avoir cette occafîon

de vous faire plaifir, tout ce oue j'ai eft à

votre fervice. Il y a plus, lorfque vous lui

porterez fes intérêts à l'échéance , il vous

dira que cela n'eft point prefle , que vous

faffiez mieux vos affaires, que vous paye

rez toujours aflez.

Eh! vraiment oui, vous payerez tou

jours : cet homme qui vous paroît fi offi

cieux , qui vous prête plus que vous ne vou

lez , qui vous donne du tems plus que vous

ne lui en demandez , & auquel vous croyez
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avoir de grandes obligations. Cet honnête

homme a fes vues ; il compte, il calcule,

il combine , il connoît vos affaires , il vous

fuit de, l'œil. Les facilités qu'il vous a don

nées , vous ont engagé dans des dépenfes que

vous n'auriez pas faites fans cela ; le mo

ment arrive , Se ce maître filou qui n'a

point voulu de votre argent lorfque vous le

lui avez offert , vous le demande quand il

fait que vous ne l'avez plus. On fait fem-

blant d'avoir befoin , on veut être payé : on

preffe doucement d'abord , puis vivement ;

il faut s'arranger j vous avez un fonds qui

eft à fa bienféance , qu'il guête depuis long-

rems , &c qu'il n'auroit jamais eu s'il ne

vous avoit pas mis adroitement dans la né-

ceflîté de le lui vendre. Le loup fe cache

ainfi fous la peauJe la brebis : puis quand

il voit le moment de faire fon coup, il

montre fa griffe , il fond fur fa proie , &

vous en êtes la victime. Ne vous adrefle?

donc jamais dans votre befoin à un homme

de cette trempe ; & Ci vous êtes malheureu

sement engagé avec lui , ne vous donnez

point de relâche que vous ne foyez hors de

fes filets.

Évitez auflî , tant qu'il vous fera poffible,

d'emprunter à ceux qui vous font fubor-

donnés , fur qui vous avez autorité , quî.

font dans le cas de vous craindre , qui ont

intérêt de vous ménager. Un homme qui

a du fentiment & la confeience délicate ,

.•

Svj
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Ce fait toujours une peine de recourir à la

bourfe de quelqu'un qui lors même qu'il

n'eft point en état de rendre cette forte de

fêrvice , n'ofe le refufer , foit par refpect ,

foit par crainte , à caufe du caractere , du

rang , de l'autorité qui lui en impofent dans

la perfonne de celui qui le demande.

Il faut fe fouvenir d'un autre côté , dans

cette occafion , comme dans toute antre ,

«le ce que dit l'Eiprit Saint , que «elui qui

emprunte , devient en quelque forte fef-

clave de celui qui prête. Le fupérieur qui

emprunte de fon inférieur, perd en quelque

forte vis-à-vis de lui, une partie de fon auto

rité ; il n'eft plus fi libre qu'auparavant, d'où

il arrive quelquefois que le devoir & la con-

feience en foutfrent.il n'eft donc pas prudent

«remprunter de toutes fortes de perfonnes >

comme il n'eft pas permis d'emprunter pour

tontes fortes de raiforts-

Que vous empruntiez , Monfieur , pouc

fubvenir aux befoins preflans de votre mé

nage ; pour foutenir un procès que l'on,

vous fulcite injuftement ; pour faire dans

Vos biens quelque réparation urgente & in-

«îîfpeniable , pour les frais d'une maladie

qui vous a épuifé : que vous empruntiez ,

en un mot, pour des caufes juftes, & par des

motifs en quoi il n'y ait rien que defiige Se

de louable î à la bonne heure , pourvu que

vous foyez folvable & moralement allure

de faire honneur à vos engagemens.
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• Mais emprunter pour vos plaifirs 8c pour

des dépenfes fuperflues , emprunter pour

farisfaire votre orgueil, votre luxe, votre

fenfualité, cela eft très mal; les dépenfes

inutiles ne font jamais innocentes devant

Dieu qui eft le vrai propriétaire des biens

dont nous jouilîbns , dont il nous deman

dera compte par conféquent , & fur lef-

quels nous ne devons prendre que ce qui

eft néceflaire à nos vrais befoins , & aux

vraies bienféances de notre état. Que fi les

dépenfes inutiles font criminelles , quand

nous les faifons de notre fuperflu ou de nos

épargnes, que fera-ce donc , li pour les faire

nous avons recours à la bourfe d'autrui ?

J'ai dequoi rendre , foit : mais quelle né-

ceffité y a-t-il de manger votre revenu d'a-,

vance ? Ne favez-vous pas qu'une dépenfe

en amene une autre , un emprunt , un

autre ? Vos affaires fe dérangeront néceflai-,

rement, fi vous empruntez pour farisfaire

vos fantaifies , tout n'eft jamais fini ; quand

on donne dans les fuperfluités, la cupidité

n'a point de bornes.

Et d'ailleurs, celui de qui vous emprun

tez pour des chofes fort inutiles, auroit

Erêté cet argent à quelque autre pour des

efoins vraiment elfentiels ; il auroit fait

une bonne œuvre , qu'il ne fait point,

parce qu'il ne le peut ; & vos folies en font

la caufe. Je pouffe les chofes bien loin ; vous

avez raifon : mais la probité , les femimens
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la délicate(Te de confeience qu'infpire la re

ligion , vont loin auflî , & plus loin que vous

ne penfez.

Les biens de ce monde forment dans les

mains & fous les yeux de la Providence ,

une maffe commune , d'où les uns retirent

plus , les autres moins ; mais l'intention de

la Providence , comme nous l'avons dit tant

de fois , eft que chacun ait fon néceflaire.

Ne faites donc rien qui puifle déranger un

ordre fi beau & fi fagement établi ; n'em

pruntez point un argent dont vous pouvez

tous pauer, Se qui eft- néceflaire à d'autres.

Nous fommes tous freres ; nous ne faifons

tous enfemble qu'une grande famille, où les

befoins les plus preflans doivent toujours

être fatisfaits les premiers.

Je dis enfin , que vous ne devez point

emprunter, fi vous n'êtes point folvable &

moralement affairé de faire honneur aux en-

gagemens que vous aurez contrairés. Vous

ne le pouvez , en confeience , que dans le

cas d'un befoin urgent & indifpenfablc, en

core faut-il que celui de qui vous emprun

tez , n'ignore point qu'il perdroit, ou qu'il

courroit grand rifque de perdre la fomme

qu'il vous prête , fi vous veniez à mourir,

ou fi vous changiez de pofition , avant de la

lui avoir rendue : car s'il vous croit folva

ble , tandis que vous ne l'êtes point , vous le

trompez ; au lieu que connoi (fant le danger

où il s'expofe , s'il vous prête , malgré cela,
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ee que vous lui demandez , il eft eenfé vous

en faire un don , dans le cas où vous devien

driez , ou vous mourriez infolvable.

Voilà donc , mes Freres , comment & de

qui & dans quelles occafions , & par quels

motifs il peut être permis d'emprunter. Il

faut rendre enfuite , rien n'eft plus jufte ,

tout le monde en convient : mais tout le

monde n'agit pas en conféquence, éV s'il y

a des créanciers trop durs , il y a des débi

teurs auffi dont la conduite eft encore plus

odieufe.

Il peut arriver qu'un honnête homme fe

trouve , fans qu'il y ait de fa faute , hors d'é

tat de remplir fes engagemens au rems dit;

qu'il foit forcé de manquer à fa parole , quel

quefois même dans la cruelle néceflité de

faire perdre la fomme qu'on lui a prêtée. Ce

font des cas extraordinaires dont il n'eft

point ici queftion , & dans lefquels un

créancier honnête , fage Se Chrétien , doit

faire de néceffité vertu, en pratiquant à la

lettre, le'confeil que lui donne le Saint-

Efprit au vingt-neuviéme chapitre de l'Ec-

clcfiaftique : Perde pecuniam propter fra-

trem tuum. Perdez votre argent , & faites-

en le facrifice de bon cœur, à caufe de la cha

rité que vous devez avoir pour votre frere.

Je ne parle donc pas de ceux qui par des

accidens imprévus , & qu'il ne leur a pas

été poflible de prévoir , fe trouvent dans

une impoflîbilité abfolue de payer les det
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tes qu'ils ont contractées de bonne foi , Se

pour des befoins indifpenfables. Plus ils

ont de probité , plus ils font à plaindre ; il

faut donc les plaindre plutôt que de les blâ

mer & d'iniulter à leur malheureufe po

fition.

Mais je parle à ceux dont la négligence ,

la mauvaife foi , l'injuftice, l'ingratitude,

font fi bien dépeintes dans le chapitre que

je viens de citer. Je n'ai rien de mieux à fai

re que de le rapporter tout au long : Dieu

leur falFe la grace de fentir tout ce qu'il y

a d'odieux dans une pareille conduite.

Plufieurs j dit l'Ecrivain facré , regardent

comme une trouvaille , l'argent qu'on leur

{,rête ; ils le dépenfent avec autant de faci-

ité que s'il leur appartenoit , & comme

s'ils n'étoient pas obligés de le rendre. Uni

quement occupés de l'emploi qu'ils veulent

en faire , ils oublient que cet argent-là n'eft

{,oint à eux , que leur créancier compte fur

a parole qu'on lui a donnée ; qu'il arrange

les affaires en conféquence ; qu'il emprunte

peut-être lui-même ; qu'il contracte fur la

foi de fon débiteur , des engagemens à quoi

il fera forcé de manquer , il on lui man

que. Voilà ce que ne voient point , ou plu

tôt ce que ne veulent pas voir les mauvais

payeurs. Ils empruntent partout où ils trou

vent , fans s'inquiéter du rembourfernent >

ils n'y penfent pas même , ils fe foucient

fort peu de mettre leur créancier dan*fera
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barras , & de caufer du chagrin à celui qui

leur a rendu fervice : Multi quafi inventio-

nem œftimaveruntfœnus ; & prsfiiterunt mo

lefiiam ils qui Je adjuverunt.

Ils baifent la main de celui qui leur prête

fon argent , jufqu'à ce qu'ils l'aient reçu : ils

lui dilent des chofes douces & agréables ;-

ils l'appellent leur ami & leur bienfaiteur ;

ils lui jurent une reconnoilîance éternelle ;

fouvent ils le trompent par des menfonges

8c par je ne fais quelles efpérances dont ils

le bercent; les prieres, les humiliations, les
baflefles même ; les promeuves , les protefta-

tions j les fermens , tout cela ne leur coure

rien , pourvu qu'ils obtiennent ce qu'ils de

mandent : Donec accipiant ojculentur ma-

nus dantis ; & in promijfionibus humiliant

vocemfuam.

Mais lorfque le tems eft venu de remplit

(es engagemens, le mauvais payeur fe re

tranche fur l'impoflîbilité où il eft d'y fa-

tisfaire. Il paie fon créancier de belles pa

roles ; il fe plaint de tels & tels accidens ,

qui lui font furvenus ; ce font des fables

qu'il invente ; il contre-fait l'affligé , il dit

que les tems font durs , que l'argent eft rare ,

qu'il ne fait où en prendre ; 8c il demande

du délai : In tempore redditionis pojlulabit

tempus j & loquetur verba tadiï & murmura-

tionum 3 & tempus caufabitur.

Un honnête homme Ce laiJle aifément ga

gner , & ne pread pas tout d'un coup fon
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débiteur à la gorge ; il lui accorde un certain

délai , puis un autre , & ainii de fuite , juf-

qu a ce que voyant fa niauvaife foi , ou fa

inauvaife volonté , il parle des groff~es dents,

comme l'on dit : il veut être payé tout à

l'heure , fans quoi il eft tout déterminé à

pourfuivre fon paiement en juftice. Que

fait alors le mauvais payeur , fe fentant fer

ré de près 5c ne pouvant reculer davantage ?

S'il a de quoi rendre , il difpute fur la fom-

me. Je ne puis donner que tant ; il en offre

à peine la moitié, encore diroir.on qu'il

fait à fon créancier une grande grace , Se

que celui-ci doit s'eftimer fort heureux dé

retirer au moins une partie de fon argent :

Si autem potuerit reddere 3 adverfabitur ;

folïdi vix reddet dimidîum 3 & computabit

illud quafi inventionem.

Que s'il n'eft point folvable , il fe moque

de fon bienfaiteur & le menace de lui faire

perdre fa créance. Qu'il attende , qu'il s'ac

commode , qu'il fafle comme il pourra ; s'il

ne veut point attendre, tant pis pour lui.

Que me fera-t-il ? je me moque de fes me

naces & de fes pourfuites. C'eft ainfi que le

débiteur de mauvaife foi paie fes dettes j &

finit par devenir l'ennemi de ceux qui l'ont

fecouru dans fon befoin , & qui font tiré

d'embarras. Voilà fes belles promefles, voi-

' là fa probité , fa reconnoiflance : Sin autem,

fraudabit illum pecuniâfuâ 3 & pqffidebit il-

lum inimïcum gratis.
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Il eftdur à un honnête homme d'être ainfi

la dupe de fa bonne foi , de Ton bon cœur.

Devroit-on s'étonner qu'il lui échappât quel.,

ques plaintes fur la mauvaife foi & l'ingra-.

titude de quelqu'nn qui lui retient ainfi fon

argent ? non , & les plaintes feroient bien

pardonnables. Point du tout ; le mauvais

payeur ne l'entend pas de même : il regarde

comme des injures , les juftes plaintes de

fon créancier , & fes.pourfuites comme des

actes d'hoftilité , à quoi il ne répond que par

des malédictions & des infultes. C'eft la

monnoie dont il paie le fervice qu'on lui

a rendu : Convicia & maledicla reddet illi; &

pro beneficïo reddet illï contumeliam.

Combien y a-t-il de perfonnes qui prête-

roient volontiers ,& qui n'ofent le faire ,

dans la crainte de perdre leur argent , ou de

fe brouiller enfuite avec un débiteur peu

exact ou peu folvable ? Mon ami , j'ai été

plufieurs fois la dupe des mauvais payeurs

8c la victime du plaifir que je trouve à ren

dre fervice. Je veux croire , que je ne ferois

point dans ce cas-là vis-à-vis de vous : mais

j'ai pris la ferme réfolution de ne plus m'ex-

pofer à des chofes aulfi défagréables. C'eft.

ainfi que les mauvais font pâtir les bons :

Multi non causa nequïti& nonf&nerati funt ;

fed fraudari gratis timuerunt.

Prenez donc bien garde à ce que vous

faites , mon cher Paroiflîen , lorfque vous

êtes obligé d'emprunter. Ne promettez ja
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mais ce que vous n'êtes pas moralement

certain de pouvoir tenir; ne cherchez point

à tromper par des menfonges , les perfonnes

à qui vous demandez quelque fervice ; 8c à

quelque forte d'extrémité que vous, puiflîez

être réduit, ne dites & ne faites jamais rien

de bas , vis-à-vis de votre prochain , lors

que vous avez recours à fa bourfe. Expofez-

lui votre befoin amplement & fans affecta

tion ; loyez avec lui de bonne foi ; prenez

votre tems ; ne perdez jamais de vue Ja dette

que vous avez contractée ; fouvenez-vous

que cette fomme ne vous appartient point ;

prenez vos mefures pour la rendre , & ne

manquez point à votre parole. C'eft en agif-

fant ainfi que vous trouverez dans tous les

teins , ce qui vous fera nécetfàire : Fideiuer

âge cum Mo t& in omni tempore inventes

quod tibi neceffarium ejl.

Que fi par quelque événement fâcheux

qu'il ne vous a pas été poflîble de prévoir ,

vous êtes abfolument hors d'état de rem

plir vos engagemens & de faire honneur à

vos affaires ; fouffrez avec patience les plain

tes , les murmures & même la dureté de vos

créanciers ; que rien au monde ne foit ca

pable de vous faire oublier les fervices qu'il

vous ont rendus. Répondez avec douceur à

leurs reproches ; ne leur faites point un cri

me, de leurs pourfuites, 8c ne cherchez ja

mais à vous en venger. Quiconque doit 8c

ne paie point t eff ordinairement cenfé avoiç

^
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tort ; quiconque a prêté Ion argent , & veut

qu'on !e paie , ne demande rien que de ju-

fte. Souffrez donc fans murmurer , tous les

défagrémens d'une pofition aufli cruelle.

Regardez-les comme la punition de vos im

prudences , fi vous en avez commis quel

qu'une , ou comme des humiliations que

Dieu vous a ménagées, parce qu'elles vous

étoient nécefîàires. Ne perdez pas courage ;

ayez recours à la Providenee , & en vous

donnant d'ailleurs tous les mouvemens qui

dépendent de vous , conjurez-la de ne pas

permettre que vous fortiez de ce monde fans

avoir rempli toute juftice.

Quant à vous , mes Freres , qui avez ren

du à votre prochain les fervices dont nous

parlons , & qui êtes en état d'en rendre en

core de femblables , ne vous réfroidilfez

point à caufe du peu d'exactitude , à caufe

de la mauvaife volonté , ou même de la mau-

vaife foi dç ceux dont vous avez tout lieu de

vous plaindre. Soyez moins fenfibles à la

perte & aux chagrins qu'ils vous ont caufés,

qu'à la douce fatisfaction d'en obliger d'au

tres. Quoi de plus doux que d'aflîfter fon fem-

Wable ! On fait fouvent & prefque toujours

des ingrats ; je le fais : mais je fais auffi que

ce que l'on fait pour Dieu n'eft jamais per

du ; & c'eft Dieu qu'il faut regarder dans la

perfonne du prochain, quelque efpece de fer-

vice que l'on foit dans le cas de leur rendre.

Regardez; donc l'argent que yqus dites avoir.

'
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perdu , comme la matiere d'une bonne œu

vre dont la Providence vous a ménagé l'oc-

cafion ; c'eft une aumône forcée ; mais votre

réfignation , votre charité , la rendent com

me volontaire , & dès-lors, elle n'en eft pas

moins méritoire : Veruntamen fuper humï-

letn animofonior ejio perde pecu-

îûam propter jratrtm & amicum tuum. Le

pécheur emprunte & ne paie point , dit en

core ailleurs le Saint-Efprit ; mais le Jufte

n'en eft pour cela, ni moins compatilîant,

ni moins charitable : Mutuabhurpeccator &

nonfolvet ;jufîus autem miferetur & trïbuet.

Seigneur, qui êtes le maître de nos biens,

& à qui nous devons en rendre compte ;

donnez-vous cet efprit de fagefle & de fo-

briété qui eft néceflaire pour en ufer con

formément aux defléins de votre adorable

Providence : mais donnez- nous en même-

tems cet efprit de juftice & de chanté qui

doit diriger nos démarches , quand il s'agit

de prêter ou d'exiger le rembourfement de

foinines que nous avons «prêtées ; quand

nous femmes dans la néceflîté d'emprun

ter , ou dans l'obligation de rendre ce que

nous avons emprunté.

Que l'ufure , toujours déteftable à vos

yeux , foit bannie de nos prêts & de nos

emprunts. Que nous prêtions généreufe-

ment & fans autre vue que de pratiquer à

l'égard de. nos freras , la plus aimable
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comme la plus belle 8c la plus nécelfairc

de toutes les vertus chrétiennes. Que Pin- .

juftice ou la mauvaife foi & l'ingratitude

des uns , ne nous empêche point de rendre

Service aux autres ; toujours difpoSés à exer

cer la miféricorde envers tous , au préju

dice même de nos intérêts temporels , pour

l'amour de vous , ô mon Dieu , & dans

l'efpérance d'être dédommagés dans le ciel

par une récompenfe qui eft infiniment au-

deflus de tout ce que nous pouvons donner

ou perdre lur la terre.

Faites que nous bornant à nos vrais be-

foins , Se combinant toujours avec fagelfc

notre dépenfe avec nos revenus , nous ne

foyons point dans le cas d'importuner nos

Freres , ou du moins qu'il ne nous arrive

jamais d'emprunter que par des vues pu

res , par des motifs qui étant pefés devant

vous , ô mon Dieu , foient trouvés juftes

& irrépréhenfibles. Que nos emprunts ne

nuifent , ni ne puiflènt nuire à perfonne :

que nous foyons fideles à remplir nos en-

gagemens : que rien 41e foit capable d'effa

cer , ni même d'altérer dans nos cœurs , les

fentimens d'une vraie reconnoiflance pour

les fervices que l'on nous aura rendus , de

maniere que nos prêts 8c nos emprunts ne

deviennent point une occafîon de diSpute,

d'inimitié, de vengeance, 8c ne troublent

jamais la bonne union qui doit régner

parmi les chrétiens.
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Mais par-deffus tout , grand Dieu , im

primez fortement dans notre efprit , cette

penfée effrayante : que nous fommes tous

vos débiteurs, &: que fi vous nous traitiez

fuivant la rigueur de votre juftice , la feule

chofe que nous puiflîons attendre , c'efl:

d'être renfermés pour toujours dans les pri-

fons affreufes , dans les horribles cachots

de l'enfer. Plaife à Dieu , mes Freres , nous

préferver de ce malheur par fou infinie

miféricorde ! Ainii foit-il.

 

VOVÎL




